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Introduction


Aurore est née

J’ignorais combien cette naissance, un 2 février 1980, allait bouleverser, voire chambouler définitivement mon destin.

Étant née à cette même date, les familiers en oublièrent mon anniversaire.

Dès que je l’ai aperçue, présentée par une infirmière qui s’empressa de l’emmener à la pesée, j’ai su toute la place que cette demoiselle prenait dans mon cœur de mère.

J’avais longtemps désiré un enfant, mais je n’avais pas la certitude de certaines de mes amies, affirmant qu’elles seraient de bonnes mamans. J’étais plus mesurée, le « café-restaurant » en gérance de ma mère alors que j’avais 9 ans me permit très tôt de constater les fluctuations humaines, jusqu’à l’abandon.

Le père n’était pas jugé autant que la mère, la libération de la femme n’était pas encore acceptée ouvertement.

Je suis Nadège, maman d’une Aurore, fière de ce bébé aux yeux en amande, congratulée du corps médical, mon enfant va bien… !

Ma grossesse allongée m’a sollicitée dans les projections de promenades, de complicité, de jeux avec ce futur bébé.

Je pensais attendre un garçon, j’aurais aimé des jumeaux, on oublie tout dans l’immense bonheur de sentir la chaleur de son enfant, surtout qu’elle avait la santé. Et finalement nous sommes jumelles de naissance.

Très vite, l’entourage câline de près ou de loin cette Princesse, qui a mis dix-huit mois à dormir, décalée, et moi, épuisée, je suis très inquiète de tout cela. Toutefois des bébés se stabilisent difficilement dans le sommeil. On a beau me rassurer, je ne suis pas sereine face à ses infections ORL à répétition. Il est vrai que le sommeil réparateur me manque. Par ailleurs, je lui parle comme à une adulte, désignant chaque jour ses traits, du nez à l’oreille, aux doigts de pied, comme un enseignement amusant. Ce qui me vaudra un gros doute du médecin quand je lui annonçai que mon bébé de 6 mois prononçait maman ; il dut se rendre à l’évidence en l’auscultant.

Il m’est difficile de me séparer de ce bébé alors que je suis embauchée à l’accueil de la chaîne de restauration Hippopotamus.

Allaiter Aurore durant quatre mois me valut quelques faiblesses et la chance de bénéficier de la compréhension de Marie-Ange, la directrice de l’établissement, ayant repéré mon état et m’accordant un délai après consultation pour reprendre mon souffle et assumer le quotidien.

Marie-Ange, au cours d’un déjeuner avec toute l’équipe, nous parle d’une divinologue : Danièle Verne.

Nicole, collègue et complice, on se dit que nous allons nous offrir cette rencontre. Aidées de Marie-Ange et des louanges du canal de cette femme.

Nous obtenons un rendez-vous le même jour, l’une derrière l’autre, ainsi, je m’occuperai d’Erwan, le fils de Nicole, et Nicole d’Aurore pendant la séance.

Aurore a 1 an.

Danièle me parle rapidement d’une santé très grave pour ma fille, entend la langue anglaise pour sa sauvegarde, il était inutile de l’appeler, car les journaux parleraient d’Aurore. Je la sens très fébrile mais poussée à me parler d’une manière très abrupte.

– L’enfer vous attend mais au bout y aura la victoire de votre enfant… !

– Vous serez une très grande médium, vous écrirez un livre qui sera traduit1.

Nous sommes en février 1981. Je ne crois évidemment pas cette avalanche d’informations à effrayer un régiment. Avec le recul, je peux comprendre m’être détachée de suite de ce que j’entendais, une protection certaine, d’autant que le divorce était dans le package, un peu too much.

Cette grande Dame devenue une amie m’a avoué avoir pleuré après la consultation. Jamais Danièle ne fut confrontée à parler aussi durement, elle avouera qu’on l’autorisa à me prévenir.

Danièle écrivait tout ce qu’elle ressentait, et offrait ses prédictions sur papier. Cinq années plus tard, je venais lui adresser des excuses tant ses dires étaient incroyables. Arrière-petite-nièce de Jules Verne, cette femme voyageait dans l’espace-temps.

Aurore adulte la contacta régulièrement. Bientôt centenaire, Danièle a l’espoir de rencontrer l’âme d’Aurore. Elle lui parle, c’est sa London-girl.

Comment ai-je pu fermer toute écoute de la gravité énoncée, alors que ses problèmes ORL à répétition m’inquiétaient… !?

Ce n’est que des mois plus tard, à la suite de trois cauchemars, que j’amenais Aurore à l’hôpital sans me baser sur les ressentis de cette rencontre.

Aurore n’aura pas de nourrice, son père travaillant de nuit, il peut prendre le relais puisque je commence en fin de matinée.

De plus, cette petite chipie dort le matin puisque les nuits sont courtes.

Un léger strabisme de ma fille m’incita à consulter un ophtalmologue, Aurore a 9 mois. Il la tient dans ses bras et quête une salle de consultation, et en ouvrant les portes de deux à trois bureaux, il dit :

— Y a quelqu’un… !?

Aurore dans la foulée répète :

— Y a quelqu’un ?

Cet homme me fixe presque choqué et me demande son âge, pour finir par me mettre en garde contre cette intelligence qu’il estime trop élevée à 9 mois.

— Votre fille a un problème.

Je rejette cet indice, le trouvant exagéré. Je parle beaucoup à Aurore et trouve normal qu’elle puisse répéter des mots ou des phrases.

Je serais plutôt mère protectrice, attentive aux signes « par instinct », j’ai juste des doutes sur sa fragilité à répétition, c’est ma première enfant, les pédiatres me rassurent. Cette Princesse a un caractère spécial, boudeuse si je m’absente, des câlins avec son papa, et moi je reçois son mutisme quand il s’agit de manger par exemple. Capricieuse, pourrait-on penser, et curieusement je ne mettrais pas ce trait de caractère, accrochée aux énergies de sa maman, comme si nos deux poumons respiraient à l’unisson, me semblerait plus adapté.

Ma mère Micheline prend Aurore âgée de quelques mois pour les vacances d’été via un camping-car, départ pour le midi de la France.

Aurore ameuta l’entourage après s’être fait piquer par une guêpe. Puis fièvre et rhinopharyngite en pleine chaleur, mon mari et moi avons fait un aller-retour week-end, et j’ai pu constater un environnement bienveillant et protecteur pour la Princesse.

Nous sommes donc repartis à nos occupations professionnelles, tout en me doutant que les vacances de mamie Micheline ne seraient pas comme celles des années précédentes. À la fois si heureuse d’être avec sa petite-fille mais très vigilante pour sa sécurité.

Pas si simple d’être séparée de son enfant si jeune.

Le travail oblige, pas de congés de suite, nouvel emploi, il faudra attendre.

Je ressens autour de moi que l’on ne comprend pas vraiment mes interrogations pour la santé d’Aurore.

Il est vrai que c’est plus instinctif, le discernement n’a pas la priorité, je me raisonne, il semble que l’on soit toujours trop mère, trop inquiète, trop anxiogène, de l’entourage aux pédiatres, le premier enfant, l’inexpérience, une époque où je ne pouvais pas évoquer des ressentis sans données scientifiques.

Ce qui nous unit est, je pense, si puissant, incomparable, chaque parent ne peut imaginer la densité émotionnelle du lien. En ce qui me concerne, c’est no limit.

J’apprends à être mère et ma fille me comble de cette vivacité et de ses sourires. Nous avons commencé les promenades aux Champs-Élysées, nous avions un appartement en location dans une rue perpendiculaire à la rue Marbeuf. Le père d’Aurore travaillant au pub Renault.

Des invitations tournent court. Une fois arrivés chez nos amis, Aurore ne cesse de pleurer, au point que nous partons sans avoir eu le plaisir de l’après-déjeuner ou du dîner. Nous sommes donc des parents qui ont une seule enfant inadaptable à un autre environnement que le nôtre. Par conséquent nous recevons.

Les miens ne manquent pas de me signaler combien Aurore est différente en ma présence, plus personne d’autre n’existe, et curieusement je n’y vois pas un inconvénient de dépendance exagérée, je ressens plutôt un besoin ressourçant.

Même si, à 18 mois, elle s’est approchée de moi et m’a giflée alors que je rentrais du travail, comme une punition très sévère, j’ai encore douté d’une attitude capricieuse. Aurore voulait sa mère près d’elle.

Mes amies défilent, les cadeaux pour la Princesse aussi… !

De la joie et du partage autour de ma fille, qui se réjouit de toutes ces visites. On me demande de l’éclairage de cartes ou bien mon avis sans support.

Je dois reconnaître avoir été initiée au jeu de 32, le « chien de pique », par une cliente de maman, Marinette, venant quotidiennement s’hydrater. De temps à autre, je faisais des tours à mon amie d’enfance Éliane et à qui voulait tenter l’expérience. Éliane a été servie plusieurs fois sur des annonces avérées. Beaucoup saisirent bien avant moi un don que je ne reconnaissais pas vraiment. Je vivais cela d’une façon simple sans y mettre un vocabulaire précis et surtout libre et sans aucune contrepartie.

Sans trahir l’identité de mon amie d’enfance, je lui aurais prédit vingt ans de son futur se révélant exact quant au nombre d’enfants, de mariages (deux) alors qu’elle en était à la veille de ses premières épousailles et enceinte de son fils Sébastien.

Allant, semble-t-il, jusqu’à lui dire qu’elle connaissait déjà son deuxième mari à peine avoir dit oui au premier. Ce qui se révéla exact aussi.

Patricia, ma rouquine, si drôle et si fragile, si belle, elle n’est plus de ce monde, avait ce besoin incessant de me consulter pour un avis, une personnalité haute en couleur et en séduction. Elle me téléphonait plusieurs fois dans la journée, notamment dans l’attente de l’arrivée d’Aurore, en quête d’une écoute et oubliant parfois que la grossesse m’isolait.

Alors qu’elle travaillait dans un cabinet dentaire avec plusieurs intervenants, j’en aperçus un à qui elle me présenta. En sortant je lui dis : « Tu vas vivre avec cet homme et lui donner un enfant… ! »

Elle me rétorqua : « Impossible… ! »

Et une quinzaine de jours plus tard, Patricia me téléphona du Midi, en goguette avec le futur père de son enfant, c’était lui l’homme d’un éclair.

À 16 ans, je me relève d’une paralysie et d’un traitement sous corticoïdes. Je suis assise sur une des banquettes du restaurant de ma mère.

Un client méconnu se dirige vers moi alors que je me fais un « chien de pique ».

Il me demande si je fais les cartes, prudemment je lui évoque une possibilité tout en soulignant la gratuité. Et pour cause, je n’ai jamais eu l’idée d’en faire un métier. J’annonce à ce Monsieur qu’il va être père. Je saisis son envie de me tordre le cou, d’après ses yeux furibonds et son regard sombre.

J’insiste car je ne peux inventer d’autres paramètres tant c’est flagrant.

La tension baisse, du moins la sienne, et il me demande mon prénom en soulignant que si c’est une fille il l’appellerait comme moi, Nadège.

Pour cerner le choc de ce Monsieur à l’annonce d’une paternité, son épouse et lui sortaient d’un énième rendez-vous avec un spécialiste qui venait de leur asséner qu’ils ne seraient jamais parents.

Puis, des mois plus tard, cet homme revint alors que son épouse accouchait. Fou de joie, il a tenu sa promesse et a offert le champagne à toute l’assemblée. J’ignore à ce jour si c’était une fille.

Cela pour souligner que le don peut nous prévenir, même si la conscience ne l’intègre pas, il est des évidences. Dans mon cas, personne n’aurait pu m’empêcher d’amener mon enfant pour faire un bilan, un jour de novembre 1981.

D’autant qu’à 16 ans, je posais la main sur la joue de maman en pleine rage de dents, qui me remercia dans les dix minutes, plus aucune douleur. Et tout ce vécu dans la plus grande légèreté d’esprit.

Je ne peux faire l’impasse sur des difficultés en santé, née avant terme et jusqu’à mes 21 ans, des années qui me valurent des hospitalisations, au point que mon vœu d’être hôtesse de l’air fut rompu, après une découverte, avant de passer l’examen Air-France, d’une otospongiose.

Ce qui eut pour lot de consolation deux greffes de tympans.

J’ENTENDS, toutefois je ne serai pas hôtesse de l’air. L’avantage de mon désir de naviguer dans les airs, ce sont les voyages en Espagne chaque été pour perfectionner la langue et mon séjour au pair en Angleterre.

Être trilingue était la clé de sûreté pour gagner le pari de faire le tour du monde en avion.

Ma mère eut donc beaucoup d’émotions face à des condamnations à répétition me concernant. Le Professeur qui l’accoucha lui dit que si je passais 21 ans, ce serait gagné. Il avait sûrement raison, j’ai survécu aux pronostics.

Curieusement je reconnaissais l’énergie de maman, mais je me sentais étrangère à cette famille, côté maternel et paternel.

C’est très déstabilisant, cette sensation, un peu comme l’enfant venue d’ailleurs.

Ma mère travaillait tant d’heures que mes compagnons dans les épisodes hospitaliers furent l’ensemble du corps médical et tous les autres enfants que je faisais rire alors qu’ils s’ennuyaient de leurs parents.

Mes parents divorceront alors que j’avais 9 ans. Mon frère d’un an mon aîné se prénomme Jean-Claude, il se porte bien, heureusement.

Comment expliquer ces variations internes, avant la naissance d’Aurore, qui m’obligèrent à faire des kilomètres de marche pour calmer mes tensions. Être ou ne pas être, en fait je réalise que les énergies me sollicitaient au plus fort parfois, et qu’il m’était très difficile d’y mettre des mots.

Protéger les autres d’un agacement injustifié et surtout apprendre à écouter les signes, dans la crédulité et mon ignorance, je n’ai pas su de suite identifier.

Quelle pression parfois, voire oppression. On peut supputer un problème d’ordre psychologique, voire psychiatrique. Se sentir différente n’est pas très confortable. Les vibrations élèvent les émotions de tout ordre. Et quand les sensations ne sont pas explicables, c’est très déroutant. Mais je me dis que nous sommes des spécimens qui nageons entre psychose et névrose. J’ai compris grâce à des rencontres du quatrième type.

En présence d’Aurore devenue adulte, on se baladait, et arrêtées près de la vitrine d’un magasin d’art, je me retourne, un homme hindou vêtu d’un turban et d’une tenue impeccable me montre du doigt et en anglais me dit ceci :

— The world is waiting for you…!

Aurore ayant compris :

— Maman, à qui on dit le monde vous attend… !

Ma fille connaissait et reconnaissait mes dons, quand je la touchais pensant la soulager, Aurore me disait que ça la brûlait.

Toutefois on ne faisait pas circuler l’info, seuls les intimes étaient dans la confidence, on s’en amusait. On est retournées à Londres pendant son adolescence. Quand je rêvais que j’étouffais, une barre sur la poitrine, je n’attendais pas qu’un risque de rejet se présente à ma fille, je devinais la symbolique de ce rêve.

Ça a eu le mérite de pouvoir intervenir et sauver Aurore quelquefois, son chirurgien qui connaissait cette capacité de rêves prémonitoires ne riait jamais de notre présence sans rendez-vous. Les tests étaient immédiats et révélaient la chance d’être arrivées à temps.

Je fais trois rêves consécutifs en novembre 1981, j’assiste à l’enterrement de ma fille… !

Je décide d’amener Aurore, 21 mois, à l’hôpital pour un bilan. Le papa d’Aurore et ma mère tentent de me dissuader de cette démarche hâtive à la suite des cauchemars.

Un interne me reçoit, dubitatif quant à mes inquiétudes. Évidemment je ne parle pas de ce qui motive notre présence, il m’écoute et finit par me demander les signes qui m’ont alertée. J’évoque les infections à répétition, il cède pour des examens (prise de sang, radio) et me fait promettre de consulter un psychologue si rien d’alarmant.

Le lendemain, alors que je reviens avec Aurore pour les résultats, j’aperçois cet interne en conversation, il détourne le regard en nous voyant, et je comprends déjà que nous allons être informées d’une problématique, sans en deviner encore tout à fait la gravité.

Cet homme me dit que le Chef de clinique veut me parler. Je ne suis plus devant un jeune médecin qui me pensait excessive.

Mes craintes étaient fondées, Aurore présente une malformation cardiaque, un taux de globules rouges anormalement élevé, nous sommes dirigées vers l’hôpital Necker.

Je suis fébrile, désarçonnée d’une vérité qui fait jour et rassurée par cet instinct qui m’a poussée à venir consulter. Toutefois j’espère la guérison par une intervention, voire un traitement, ignorant bien sûr la suite des examens futurs.

Mais ces cauchemars par trois nuits consécutives ne me disent rien de bon, la foi doit être prioritaire pour le bien d’Aurore.

Après un cathétérisme, ma fille est « condamnée » irrémédiablement, sans aucune solution. J’investis immédiatement dans une greffe cœur-poumon, le cardiologue n’ose pas me rabrouer, mais il brise mon espoir, évoquant l’impossibilité à l’époque de cette opération sur un enfant. J’avais regardé un reportage sur la première greffe cardiaque du Pr Christiaan Barnard, qui eut lieu en 1967. D’où mon espérance de sauver Aurore.

Le choc est si violent que je ressens la moitié de mon corps se glacer, je suis comme anesthésiée.

Les appels affluent de retour à la maison et le seul mot que je délivre est « condamnée ». Tout le monde pleure, Aurore est le centre d’intérêt de chaque personne de notre connaissance.

Je suis en mode avion, déchirée émotionnellement dans le devoir de montrer à Aurore une combattante et non une démissionnaire.

J’aurais le temps de pleurer si je la perdais.

Mais tout de même je suis sonnée. Toujours cette lueur d’espoir envers une équipe qui acceptera de greffer des enfants. Cet investissement psychologique a certainement contrebalancé l’effondrement légitime après une telle annonce.

Oxygène-pollution, je dois apporter à ma fille des conditions climatiques lui permettant de résister, même si on venait de souligner que je pouvais la perdre à chaque instant. C’est décidé : début décembre 1981, on part dans le Midi chez des amis de ma mère et son compagnon, en attendant d’y trouver maison en location, travail, et surtout de passer le permis.

Christian Guignard, P-DG d’Hippopotamus, me téléphone et me garantit son appui le temps que se mette en place toute l’organisation autour de la santé d’Aurore. Nicole, collègue et leader, à qui j’ai annoncé sa deuxième grossesse alors qu’elle l’ignorait, devient avec Marie-Ange, directrice du lieu où je travaille, un soutien sans faille. C’est ainsi que je n’eus aucun mal à trouver du travail dans le Sud-Est, je recevais mon futur employeur tous les jours lorsque j’étais à l’accueil du restaurant.

Tout est en place en trois mois. Le père d’Aurore nous rejoindra quand, à son tour, il aura un travail dans la région. Je trouve une maison à étage, trois chambres, jardinet, dans un lotissement. Quand on connaît l’étroitesse des appartements parisiens, l’espace devient à lui seul un soutien, d’autant que le soleil baigne chaque pièce.

Ma mère et mon jeune frère suivent, je dois travailler, et la garde d’Aurore, avec la haute responsabilité des risques d’étouffement, ne pouvait être assurée que par un familier.

Mesurer la chance dans une lutte pour la vie, c’est en comprendre le sens très rapidement. Tout n’est pas que chaos, ainsi, ma mère est à l’abri de journées très chargées, je peux la gâter, bien que sa petite-fille soit son diamant, sa peine est immense mais sa joie de vivre et son humour ont cette transmission détonante pour Aurore, cette petite Princesse qui grandira de ce lien magique et deviendra très drôle à son tour.

Mon jeune frère et parrain eut ce rôle déterminant dans une présence parfois conflictuelle. Aurore menait son petit monde, au gré de ses désirs et évidemment d’une circulation difficile, les lèvres bleues, le cœur très rapide. Le père d’Aurore travaillait de nuit dans la restauration.

De mon côté, me voici responsable de six points de vente dans des centres commerciaux : les magasins Candice.

De Martigues à Marseille, de la Valentine à Aubagne. Avec au compteur deux cents kilomètres par jour.

Afin de résister au poids des réalités médicales et de l’impuissance pour cette enfant, je m’inventais des destinations à l’étranger, transformant pour un temps dans l’imaginaire mon véhicule en avion.

Les kilomètres devenaient ainsi une façon de voyager dans l’Univers. Jean Laplace, mon nouveau patron, me garantit mon salaire tout le temps passé à Londres. Il était compliqué d’évaluer la durée. Merci Monsieur.

Il est toujours difficile de transcrire le lot émotionnel de cette période, la peur de perdre Aurore, un couple dont le papa refusait de travailler la journée, cela se solda par une séparation début mai 1983.

Mon jeune frère de 17 ans devant trouver sa voie. Maman estimant ne pas faire grand-chose, restauratrice et beaucoup d’heures à son actif. Je la rassurais, sa présence signifiait la sûreté affective pour sa petite-fille le temps que je trouve une équipe pour l’opérer.

J’envoyais le dossier médical aux États-Unis, je ciblais volontairement Norman Shumway, un des pionniers de la transplantation cardiaque, celui qui forma bien des chirurgiens internationaux.

Nous dûmes déménager de Miramas début 1985, le propriétaire reprenait sa maison. Aurore perdait un quotidien de retrouvailles après l’école avec ses copains.

Durant la dernière nuit, tous prêts à l’emménagement dans une villa à Cornillon-Confoux, Aurore, 5 ans, décompense, et ce fut terrible à tous les niveaux. Les pompiers refusant de la transporter en l’état, seul un filet d’air dixit Robert, son médecin, en l’auscultant, administra un traitement par voie veineuse, le Samu prit le relais, la contrariété de quitter ses habitudes aurait pu la tuer.

Plus que jamais devant le désarroi des miens, ma mère, mon jeune frère, le stress de cette évidente gravité, je devais trouver une solution rapidement. Ma fille reprit goût à la vie, et curieusement me décrivit durant la nuit à l’hôpital la peur de sa grand-mère et de son oncle alors qu’elle ne pouvait pas les voir, tous les pompiers autour de son lit.

Aurore a fait une sortie de corps certainement.

J’ai mis quatre ans à trouver une équipe, en juin 1985, qui accepte la responsabilité d’une transplantation cœur-poumon. C’était la seule dans le monde et en Angleterre.

Menée par un chirurgien d’origine égyptienne : Magdi Yacoub.

Il avait cette aura particulière, rien qu’en présence. Je lui ai parlé de mes rêves, l’anglais comme bagage supplémentaire et essentiel à notre entretien.

Je compris très vite à son regard après lecture du cathétérisme que le dossier ne lui plaisait guère quant aux risques, mais une fois l’interview terminée et son regard posé sur Aurore, il me rassura et s’engagea à le faire, plus précisément à l’hôpital Harefield.

Une campagne de presse suscitée par une lettre ouverte au Président de la République, que j’ai écrite et portée à l’AFP de Marseille, invita tous les médias à évoquer la petite Aurore et l’argent nécessaire à ses soins hospitaliers à Londres en 1985. Toute la presse est au rendez-vous… merci.

(En effet, pas de convention avec la Grande-Bretagne à cette époque.)

Aurore devient l’enfant de tous.

La Croix-Rouge de Salon-de-Provence, présidée par le Dr Michel Mercier, eut en gestion les fonds collectés pour Aurore.

Aurore est greffée le 25 juillet 1986. Le 28 juillet, cette enfant est dans le couloir de l’hôpital sur un tricycle. TF1 est dans le hall, ayant du mal à croire à cette renaissance si rapide.

Cette petite fille de six ans et demi peut enfin aller à l’école et rêver d’une vie normale, respirer. Avant sa greffe, la scolarité n’était pas souhaitée des médecins puisqu’un virus pouvait la tuer.

Je dus intervenir quant aux gros mots dirigés vers sa grand-mère et son oncle juste après sa greffe.

Un flot de grossièretés, j’étais la seule que cette demoiselle respectait.

J’ai souvent prévenu ma mère que l’éduquer était la meilleure façon de l’aider, Aurore collectait les gros mots en jouant avec les enfants du lotissement.

Mamie Micheline était si apeurée des risques vitaux pour sa petite-fille qu’il lui était impossible de marquer une quelconque autorité.

L’amour qui unissait ces deux êtres complices par ailleurs se révélait au grand jour dans le lâcher-prise total de leur relation.

Je constatais un changement très net dans la personnalité de ma fille, deux en une, je voulais des jumeaux et j’avais réellement l’impression que ma fille s’intéressait subitement à la technicité, plus yang que yin.

De retour en France, ce fut un apprentissage, le constat de ces deux pôles. Rien de bien dérangeant, juste se familiariser avec Aurore dans ses bouleversements. J’ai su que son donneur était un garçonnet.

Je devais bien comprendre qu’aux yeux de ma fille j’étais celle qui, tel un héros, la sauva d’un verdict sans appel.

Au point que son institutrice me convoqua pour m’énoncer les propos de mon enfant dès sa rentrée scolaire : « Je dois travailler, ma mère doit être fière de moi. »

Fière, je l’étais, Aurore nous offrait un tel courage, pas un mot sur ses souffrances, la vie était prioritaire, ses amis, les anniversaires inoubliables, les crêpes-parties, les gâteaux, des après-midi festifs, développés par une mamie au service du bonheur de sa petite-fille. Elle peut courir, se baigner, envisager un futur, nous l’aidons à s’épanouir.

Un an après sa transplantation, j’ai une proposition de travail dans le Sud-Ouest. Un salaire alléchant me permettant une marge suffisante pour vivre sans craindre le lendemain.

Ouverture de plusieurs magasins dans le même centre à Mérignac.

La seule option obligatoire : un hôpital proche du domicile pour le suivi d’Aurore.

Canejan sera notre lieu d’habitation près de l’hôpital du Haut-Lévêque. Une maison de cinq chambres puisque Nicole, ma collègue de Paris, devient colocataire avec ses deux enfants le temps que nous trouvions chacune de quoi acheter un bien.

J’avoue la fatigue intense un an après l’opération d’Aurore, je fis la route Cornillon-Confoux/Canejan, Nicole déjà installée dans notre maison accueillit Aurore et maman, qui n’eurent pas à supporter les heures de route. Je ressens une sorte d’épuisement. Mais il faut avancer et l’ouverture de plusieurs magasins, c’est un challenge.

Automne 1987, ouverture des magasins de vêtements, tout un apprentissage.

Un patron de discothèque nous propose de présenter nos collections, des défilés appréciés de sa clientèle, qui retiennent l’attention et font une belle publicité aux magasins représentés.

Après consultation auprès de notre dirigeante, c’est un oui, nous pouvons grouper nos propositions pour un défilé.

C’est donc un jeudi soir, sans même que nous allions saluer nos enfants, que Nicole et moi allons voir ce lieu dansant sur l’invitation du patron. J’avoue que nous ne sommes pas en état de séduire ni de l’être. Préparer des magasins, dépoussiérer du matin au soir, méritait une bonne douche.

L’intention était en effet de s’imprégner du lieu et de rentrer se coucher.

Claude, le patron de l’établissement, nous reconnaît et nous place près d’une tablée de plusieurs personnes.

Alors que nous parlons, une voix masculine et particulière à mon sens me propose une boisson et j’avoue avoir été peu aimable, du moins je lui réponds qu’on n’est pas venues se faire draguer.

Je comprends mieux quand cet homme me dit avoir été choisi, ami de Claude, pour nous offrir une boisson.

Je ne saurai jamais comment il a été possible pour Pierre de s’intéresser à une femme peu encline au partage, d’une présentation si peu coquette, un vieux pull pas net, des chaussures plates style chaussons d’appartement. Tout pour nier une quelconque féminité.

De plus, il me demanda mon parfum, je lui répondis « Silence », il crut qu’il devait se taire… C’était réellement Silence.

Tout cela une nuit de pleine lune, Nicole et moi avons accepté l’invitation de Pierre et son équipe de prendre un café chez lui. Je venais de dire à mon amie : « Je vais faire quelque chose avec cet homme », mais je ne savais pas quoi, rien que sa voix m’interpella.

Trois mois après, nous étions mari et femme. Je devenais femme au foyer, Pierre additionnait deux fils dans la corbeille.

Et le lendemain de notre union, une invitation au Festival du cirque à Monaco, du Prince Rainier, attaché à notre histoire, et tout Monaco ayant contribué au devenir d’Aurore, cette Princesse faisait partie de leur Pays, l’enfant miracle.

Un mariage qui dura trente ans, je repris une activité après des années d’accompagnement des miens.

Pierre se distingua par une générosité avec tous, inspecteur général dans l’assurance, meneur d’équipe, un potentiel incroyable, musicien, écrivain, animateur radio libre, maquettiste, nous ne devions manquer de rien, bel homme charismatique.

Jusqu’au-boutiste, mais le revers lui coûta la vie, il aurait pu être centenaire. Il rejoignit les siens en juin 2018.

Alors que j’étais en connexion avec ma fille, assise près de Pierre qui était en soins palliatifs, j’écrivais sur l’application Note de mon téléphone, et je reçois : « Son âme vient vers nous. »

Et au même moment, la porte de sa chambre individuelle s’ouvre et contre toute attente une infirmière pénètre en s’annonçant :

— Bonjour Monsieur, je m’appelle Aurore.

Pierre était dans un demi-coma, il ouvrit les yeux du choc de ce prénom si spécial (qu’on ne prononçait plus depuis dix ans), d’autant que les autres intervenantes ne se distinguaient pas de leur identité le sachant proche de l’envol.

J’ai donc tenu promesse, avec l’accord du service, de lui amener sa chienne labrador Sca, émouvantes ces retrouvailles, même si cette bête comprit très vite le peu de vie de son maître.

J’assistais à un transfert de maître à même la chambre, Sca, d’un coup, est venue s’asseoir face à moi, ne l’a plus ni fêté ni même regardé, je devenais la maîtresse. Il s’est éteint très vite, j’ai pu l’accompagner et constater la sérénité d’un esprit prêt pour le grand mystère.

Aurore réussit à gravir les années malgré des épisodes qui lui imposèrent le repos. Pierre a voulu l’adopter, son père bien qu’absent a refusé.

J’ai voulu l’accord des deux enfants et du papa d’Aurore, l’intention de Pierre était de protéger Aurore, il estimait avoir trois enfants.

Entre deux épisodes santé sérieux de ma fille, une nuit où elle veut être « piquée » tant elle s’affaiblit d’une grippe C, pouvant être fatale, Aurore, à la veille de ses 15 ans, est emmenée au bloc opératoire, je sors respirer.

Je ressens le vide et l’angoisse d’un deuil possible, et là en regardant le ciel, deux flashs, j’aperçois sa grand-mère paternelle décédée en 1977, donc Aurore ne l’a pas connue, et Michel Billebaud-Daner, décédé en décembre 1994, journaliste et devenu ami qui m’aida à créer l’association Aurore en janvier 1987 à Monaco.

Croyez-vous qu’on puisse évoquer de tels signes à tous ?

Non bien sûr, on vous dirigerait très vite vers un psychiatre, pensant à un délire.

J’en ai parlé à ma mère qui arriva dans la matinée, ce que je ne lui dis pas était que ces signes pouvaient signifier deux voies :

– on vient la chercher, ne t’inquiète pas ;

– on est là pour la protéger, elle va survivre.

Aurore a survécu.

Que dire de ses 13 ans en 1993 ? Comme je l’ai indiqué, étant nées le même jour, mon mari me dit d’aller chercher Aurore au collège, il nous invite au restaurant.

Nous voici chez Pierre, un restaurateur autour de l’Intermarché de Gazinet-Cestas.

En fin de repas, alors que j’aperçois derrière le comptoir trois tickets du Millionnaire, jeu à gratter, pas joueuse du tout, je voudrais apporter à ma fille un moment de détente et original. Curieusement je lui dis : « C’est comme d’habitude, tu vas gagner et moi je vais pouvoir gratter. » Nous en rions.

Pierre s’étonne un peu de ma proposition, mais Aurore ramène deux tickets et comme prévu, 3 × 10 francs pour miss Aurore et zéro pour Nadège.

Je signale à ma fille qu’il serait bien qu’elle prenne le troisième ticket et non pas le remboursement de 10 francs. Ce qu’elle fit.

Aurore gagne 50 000 francs le jour de ses 13 ans. Ce sera au nom de Pierre, trop jeune pour avoir accès à cet argent. Mais cette enfant a gagné de quoi faire des plans et aider autour d’elle.

Été 1997, Éliane vient en vacances, maman de quatre enfants, mon amie d’enfance évoque le mariage de sa fille aînée Delphine et me demande un tour.

Le fameux chien de pique, et je suis ennuyée car je ne ressens pas de mariage.

J’entends encore mon amie me dire : « Déconne pas Nadou, j’ai acheté la robe, tout est organisé… ! »

Voilà la complexité d’un ressenti, conforté par les cartes, devant une amitié qui dure depuis nos 9 ans, nous sommes de la même année de naissance.

Nelly, sa dernière enfant, se prête au jeu à ma demande pour conforter cette union, et là, de nouveau : pas de mariage.

Il n’y eut pas de mariage. Une semaine plus tard environ, Éliane, dépitée, me prévient de l’annulation du futur marié, deux enfants scellaient ce couple.

Pas si simple d’être un canal, d’autant que mon amie a eu d’autres révélations, bonnes heureusement, toutefois curieux ce lien qui nous unit des décennies durant et cette justesse dans l’information.

Le suivi d’Aurore est franco-anglais. Les bilans annuels se font en Angleterre. Au cours des années qui suivirent sa greffe, il est des circonstances qui ont mis Aurore en lumière. Notamment une photo de Magdi Yacoub avec un bébé dans ses bras greffé du cœur, et un anniversaire de mille greffes, Aurore à sa gauche le regardant comme son sauveur.

Une visite de la Princesse Anne, inaugurant une aile de l’hôpital Harefield pour enfants, et s’arrêtant au pied du lit d’Aurore, m’interviewant du pourquoi de notre présence et de l’hospitalisation.

Et de nouveau journalistes et photos.

Dans les premières années après la greffe, nous étions invitées sur les plateaux TV pour défendre les enfants dont les parents contactaient l’association Aurore-Espoir afin d’être aidés.

J’ai éduqué ma fille en lui précisant que nous étions deux êtres ordinaires au destin extraordinaire.

J’étais prudente avec cette médiatisation que je remercie par ailleurs, cela sauva les enfants matériellement, toutefois je voulais que ma fille se sente à l’aise, pas dans l’obligation d’aider.

C’était sans compter sur la maturité de ma fille qui n’a jamais oublié les dons pour la sauver et le grand respect à l’égard des donneurs.

Sa vie d’adolescente offrit à ses camarades des fous rires mémorables, vive d’esprit et consciente de son parcours, pas de temps à perdre à se lamenter.

À tel point qu’en visitant sa grand-mère Micheline, elle assiste à la volonté de maman qui me fait promettre aucun acharnement thérapeutique en cas de… !

De là, avec ses 15 ans, Aurore me fait promettre également aucun acharnement thérapeutique… !

Je souligne être humaine également, mais aucune des deux ne me voyait les laisser un jour, de quelque manière que ce soit.

Inouïe… j’étais incassable, immortelle. Je n’ai pas insisté et j’ai promis.

Aurore passa le bac philo.

Vingt ans après sa greffe cœur-poumon, sa fonction rénale se réduit au point d’être dialysée trois fois par semaine.

Je suis exceptionnellement acceptée en accompagnante pour sa première dialyse. Aurore est la plus jeune dialysée du service.

Le dossier d’Aurore implique la responsabilité de l’équipe qui la transplanta à Londres, en cas de greffe rénale. Ses dialyses durèrent deux ans dans une clinique proche de notre domicile.

Pour finir par être greffée du rein en septembre 2006 à l’hôpital St George’s près de Tooting au sud-ouest de Londres.

Tonton Dominique vient à Londres accompagné d’Éliane qui insista pour un « jeu » alors qu’il était tard.

Je ne suis pas chaude, cette précision avec mon amie dans une lecture m’invite à la prudence.

Et boum, je perçois le décès d’un jeune homme qui vient dans sa maison, toutes deux focalisons sur un jeune voisin adorable mais en très mauvaise santé. J’arrête car ce n’est pas jouissif à presque minuit de ressentir ce type d’information.

Quelques jours plus tard, je rêve que mon amie a un accident. Je lui téléphone. Éliane est contrariée, le cadre avec la photo de ma mère Micheline est passé derrière un meuble trop lourd pour qu’elle puisse le récupérer.

Délicatement, je lui évoque mon rêve. Éliane fait beaucoup de kilomètres pour aller travailler et je lui conseille la prudence.

Toutefois, entre l’ange Micheline et mon rêve, je ne pressens rien de bon.

Je reçois un coup de fil d’une amie commune m’annonçant le décès du fils aîné d’Éliane, Sébastien, d’un accident mortel, il adorait la montagne. Juste avant, il a passé une quinzaine de jours chez Éliane et Jean-Claude, ce qui identifia cette annonce à Londres du décès d’un jeune homme.

J’ai déjeuné et parlé longuement avec Sébastien avant de partir pour Londres avec Aurore.

Nous sommes restés trois, voire quatre heures ensemble.

Beau, intelligent, il me fit part de sa philosophie bouddhiste, un jeune homme plein de vie. Je n’ai pu accompagner ce deuil physiquement, mais je l’ai vécu tout autant, à distance, en réalisant l’immense chagrin de tous.

Heureusement nos souvenirs de promenades dans Paris avec nos deux frères ont permis de nous remémorer nos fous rires très complices, des sœurs de cœur et de même foi en la vie. Nos anges aujourd’hui ajoutent un deuil d’enfant dont on se serait passés évidemment.

Les amies d’Aurore travaillent, certaines sont en couple, l’une d’entre elles devient mère de jumeaux.

Ma fille ressent ce décalage, son suivi, les conversations qui ne sont plus en concordance avec sa destinée particulière. Cela ne l’empêcha pas de plaire, mais sa santé plutôt fragile lui demandait du sérieux, des familiers ne comprirent pas toujours pourquoi Aurore était interdite de porter des poids, je lui évitais toute incidence, un bras de dialysé présente de grosses veines apparentes, il vaut mieux éviter de le solliciter de trop. De plus, Aurore refusait de s’épancher sur les périodes compliquées. J’étais sa complice du silence, respectant son choix d’être aimée pour tout ce qui ne signait pas la santé, et non pas un combat quasi permanent pour vivre décemment.

Une hygiène alimentaire, aucun excès, j’ai été spectatrice d’une jeune fille luttant avec élégance et humour contre les différents épisodes de son quotidien.

Heureusement, Voyou son jack russell était un compagnon qui ne la quittait pas. Cadeau de son oncle Dominique dont sa chienne eut un premier chiot mort-né, nous avons usé de stratagèmes pour que la Princesse Aurore ne se rende pas compte de suite de la situation. Aurore voulait assister à la naissance de son chiot.

Aurore trouva un travail de secrétaire, un vœu qui lui tenait à cœur, décidée à vaincre les défis, un greffon cœur-poumon qui fatiguait et un rein greffé positif au CMV.

J’ai compris, et je n’étais pas la seule, que le corps de mon enfant présentait des difficultés à résister.

La vie quittait peu à peu cette jeune femme d’un courage et d’une telle élégance, ces enfants nous condamnent à l’excellence, et nous ne sommes que des humains.

Heureusement le côté émotionnel restait à demi bloqué depuis sa condamnation à l’hôpital Necker. Aurore a donc bénéficié d’une mère « bétonnée », même si je me pose la question : « Vais-je tenir ? »

Bien que consciente de sa faiblesse grandissante, les nuits étaient près d’elle, c’est important de ne pas échapper au moindre signe, mot, désir.

Son souffle devient plus court, ma fille me dit souvent : « Qui auras-tu après ma mort ? »

Je tente de la rassurer, Aurore lisant beaucoup, je constate qu’elle se prend d’engouement pour des lectures spirituelles évoquant l’écriture automatique, voire des histoires autobiographiques de connexions au-delà de la mort.

Mon enfant m’a préparée à son envol sans que je ne saisisse ses messages, pourtant répétés, auxquels je ne réalisais pas toute la portée. Notamment les photos : « Tu les distribueras après ma mort. »

L’âme d’Aurore a pris son envol le 18 janvier 2008. Un défilé de plusieurs personnes les deux derniers jours à l’hôpital, mon frère aîné est venu, le plus jeune était présent aussi, ses amies, des connaissances, je compris l’importance d’Aurore aux yeux de chaque présence, l’immensité d’amour et de respect, ma fille gagnait la première place dans le cœur de tous, à la hauteur du personnage, 1 m 57,8 (elle tenait à cette virgule), si drôle, si attachante.

J’avais promis, pas d’acharnement thérapeutique, il eût fallu une deuxième greffe cœur-poumon, son état me fit taire cette possibilité. Aurore ne voulait pas de pleurs à son enterrement, j’ignore si elle en mesurait le sens pour les proches et amis. À tel point que je suis allée saluer les patients dialysés, les familiers, en ajoutant : « Ne vous inquiétez pas, ça va aller… ! »

Certains ont pensé que j’étais shootée. Je peux comprendre, comment leur dire que notre Aurore ne voulait pas de pleurs ?

TF1 20 heures annonça son décès, si bien que des centaines de personnes étaient à son enterrement. Je choisis des chansons rythmées et anglaises. Il y eut une salve d’applaudissements pendant la cérémonie. Comment faire pour respecter le vœu d’Aurore, continuer l’action de son association… !?

J’étais remplaçante d’une référente d’un site de réinsertion de jeunes traumatisés crâniens. Ils sont venus à son enterrement.

Le grand vide, à peine réalisable, je devais continuer à sa demande, respecter son vœu de perdurer son association, créée en janvier 1987.

Mon travail m’imposa d’être structurée sans m’apitoyer afin d’offrir à ces jeunes une volonté de continuer l’accompagnement. Ils aimaient Aurore et connaissaient la force d’amour nous unissant.

Je ne peux traduire par des mots comment j’ai traversé les quatre années qui suivirent. Occupée, un projet qui ne verra pas l’aboutissement, puis, alors que je me garais devant la résidence des jeunes traumatisés, je reçois :

— Maman, je suis dans la lumière, tu vas guérir et soigner.

Je pense être folle, et quand je pénètre dans la maison, je confie à mon équipe devoir prendre rendez-vous avec un psychiatre.

Et j’explique. Amandine me rassure de suite :

— Si toi tu vois un psychiatre, on doit tous y aller, tu es la plus équilibrée d’entre nous tous. Tu ne te rends pas compte mais tu es médium.

Janvier 2008, alors que j’assiste une collègue qui perd son mari le 1er du mois, je fais la connaissance de sa sœur aux obsèques. Cette femme est auxiliaire de vie et canal.

Des mois plus tard, alors que je descends de voiture et m’avance vers elle, cette femme me prédit des foules, comparant sa vision à la vie christique.

Honnêtement je lui ai demandé si elle avait fumé la moquette.

Et donne des précisions telles que : on voudra me toucher, et il faudra que je sois protégée… !

Son compagnon ouvrit la voie aux rencontres dans la région auprès d’amis afin de conforter les visions de sa compagne.

Au cours de connexions, l’évolution permet à Aurore de me prévenir d’une rencontre à Paris avec un Monsieur prénommé François ainsi que trois localités de son travail.

Je ne comprends rien, ne connaissant aucun M. François, y compris exerçant dans les trois localités.

Un mois plus tard, je reçois par courrier via FB la proposition d’un certain François, vivant à Monaco, voulant être porte-drapeau de notre association, du fait qu’il travaille pour des gens aisés pouvant être des donateurs. J’appris son prénom composé plus tard, une pub masquait le premier. J’avoue ne pas donner suite à cette offre, encore sous l’effet du deuil, et ne sachant absolument pas comment faire suite à l’après-Aurore. Cet homme maintient le lien et propose de me téléphoner.

Le premier entretien téléphonique me parut très spécial, pour ne pas dire hors du temps. Alors que je confirme le « stand-by » de l’association, cet homme me dit : « Dommage, vous m’êtes apparue comme une divinité. »

Non mais, une divinité, j’ai de suite pensé à Arletty et atmosphère-atmosphère, divinité-divinité, il ne faut pas exagérer tout de même… !

Honnêtement je me suis dit : « Encore un cinglé. »

Toutefois, et avec du recul, cette voix métallique et si particulière m’a interpelée sur un autre plan vibratoire.

Alors que je devais visiter à Paris deux jeunes mamans, la rencontre eut lieu avec ce Monsieur. Il m’offrit un verre à la sortie du train Bordeaux-Paris, ce qui eut pour effet une stupéfaction quand il énuméra ses trois localités de travail.

Comme vous l’aurez compris, ma fille dans l’au-delà avait communiqué avec justesse ces trois lieux.

Vous m’imaginez lui dire : « Je sais, ma fille vous a annoncé, ainsi que les trois endroits où vous travaillez ! »

Ce que je n’ai pas vraiment osé dire. Je crois à ce jour que cet homme a la capacité de l’intégrer sans se moquer, il est différent.

Nous restons en contact, d’autant qu’à Monaco, je vais profiter de Chantal, épouse de Michel décédé en 1994, dès que possible.

Il a un regard d’aigle, il est sensible aux énergies, et surtout une ouïe qui défie la normalité, un côté robotique, une mémoire au-delà du réel, polyglotte, il peut plaire comme il peut déranger, adaptable s’il bouge dans l’organisation à mener.

J’apprends à entendre ce qu’il ne dit pas. Il est mon opposé, peu empathique, il peut donner le change, est doué pour connecter les gens selon leur profil, son téléphone est son meilleur ami, il peut se prendre d’engouement pour une voie politique, admire les réussites d’êtres ingénieux et se plaît dans un contexte ouaté, il aime travailler dans le luxe.

Eh bien, ce Monsieur que je devais rencontrer prouva son engagement, notre groupe solidaire a tenu des années jusqu’à ce jour.

Il me présenta un homme habitant le « palais de l’Aurore » à Monaco, prénommé Sly, bodyguard. Ma fille dans ses messages le cite comme « Balthazar ». Il est fidèle à l’évolution, investi aussi lors de réunions collectives au lieu Aurore-Espoir, entrée libre, heureux d’être utile dès qu’un événement se produit.

Le tam-tam croît de cette incroyable force, et le nombre de demandes se fait ressentir. Difficile de s’en ouvrir comme si tout était normal. Et pourtant un 1er avril 2014, je reçois François, chauve et très pâlot, c’est un médecin qui l’envoie, et qui me considère comme « guérisseuse » au sens noble du terme.

Ce docteur évalua mon don comme tel : une énergie christique au féminin et me prédit un monde fou.

« Surtout devint dans le temps un instructeur précieux pour tous ceux qui m’accompagnèrent. »

Une orthophoniste me prête son cabinet, c’est là que je fais la connaissance de cet homme prénommé François.

Il me paraît bien fatigué, je pose mes mains sur sa tête, il me prend pour une rigolote, j’évoque son grand-père paternel en présence, rapidement je comprends qu’il fait une estimation peu avouable. Si faible cet homme et pourtant une réelle élégance.

L’énergie reçue de François ce 1er avril 2014 le sauva (témoignage 36 sur www.aurore-espoir.org), alors que tout un protocole était engagé, raconté par lui, de sa stupéfaction à sa guérison. C’est un témoignage si intense que j’en remercie son aïeul et toutes les forces de l’invisible. C’est François qui ouvrit les portes à Paris et qui consacra deux ans à cette mission incroyable mais vraie… !

Si sollicitée, tout devenait étroit tant le nombre grandissait. Je dérangeais par cette évolution sans y mettre cette intention, je devais respecter l’espace de ceux qui, très gentiment, m’offraient une place. Je recevais sans rendez-vous et bénévolement dans l’espoir que ça retentisse sur l’association.

François s’interrogea sur la solution à trouver pour que je ne sois plus en quête d’un endroit. Il repéra un lieu pas loin du cabinet orthophoniste, ce qui fut un second miracle. Je signais le bail précaire qui dure depuis dix ans, cet endroit interpelle par sa conception idéale, sa situation facile d’accès, même pour des handicapés.

Je nomme ce lieu le paquebot des anges. Des milliers de visiteurs ont pénétré dans cet endroit en dix ans, des gens venaient de tous les coins du monde, le bouche-à-oreille, des liens se sont créés.

Certains me saluaient après notre rencontre à reculons en joignant les mains et en baissant la tête, en état de choc des connexions immédiates avec leur ange.

J’ai vécu tout cela sans me glorifier, si heureuse de les voir émus de la justesse en présence des informations divulguées.

J’ai pris très vite conscience de rester sur mes gardes et de prôner l’humilité, l’équilibre est fragile dans une telle destinée, respecter cette aura qui sert de l’humain au divin, dans une rapidité que je peux saluer tant ces expériences prouvent notre ignorance.

Des praticiens et accueillantes œuvrent également bénévolement, des dons retentissent pour l’association d’Aurore, promesse tenue avant l’envol de ma fille.

Chantal, ma coiffeuse, me laissa son arrière-boutique, musique et sèche-cheveux n’empêchèrent en rien le canal.

Un prêtre me confia les clés du presbytère pour y recevoir les gens. Des invitations chez des particuliers dans différentes régions, des centaines de rencontres, de Paris à la Bretagne, du Sud-Est au Sud-Ouest, pour finir par recevoir uniquement à Villenave-d’Ornon, proche de Bordeaux, dans ce lieu particulier : la trouvaille de François.

[image: ]
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Tout est allé si vite, une réelle fulgurance. Il y eut pourtant des signaux révélateurs durant des années, des personnes branchées m’indiquant une destinée particulière. Mais accompagner les êtres que l’on aime dans une urgence de vie quasi permanente ne donne pas accès à ce type de prédictions. On écoute d’une oreille.

J’avais naturellement des connexions qui déjà interpellaient depuis longtemps. J’ai vécu légèrement tous les signes cumulés et avérés.

Il y a environ sept ans, j’ai reçu une dame, et avant même qu’elle ne soit assise, je lui ai dit : « Vous avez l’Hashimoto. »

Je précise « humblement » n’avoir pas fait médecine.

Cette dame m’a rétorqué : « Je n’ai pas acheté de moto. »

Un vrai fou rire nous unit. J’ignore comment j’ai pu lui énoncer un tel diagnostic, Gisèle trouve un courrier en rentrant chez elle le même jour, à la suite d’examens sanguins, stipulant une « thyroïdite d’Hashimoto ». Merci ces connexions démontrant une justesse qui me permet de mesurer le cadeau immense du don.

Est-ce que le chagrin m’a envahie à la hauteur de notre duo d’amour inconditionnel, cette résilience sans aucune plainte ni gémissement qui rend l’instant très puissant, voire unique… !?

Je peux aujourd’hui affirmer que l’énergie d’Aurore ne m’a jamais quittée, ce qui peut rendre audible et crédible cette force dans la continuité et le respect que je dois à ma fille tant aimée.

Je suis un canal au service d’une mission guidée par une Aurore, ma fille éternelle.

Aurore savait que cela aboutirait à l’édition.

Mai 2022, au cours d’une réunion mensuelle avec tous les bénévoles, accueillantes et praticiens, Ève est assise à quelques mètres, et je ne peux retenir les mots :

— Attention, tu vas faire un AVC.

Ève venait de décrire comme un mal-être, je lui ai dit de consulter et surtout de prévoir avec son médecin un bilan et de surveiller la circulation du sang.

Richard, son époux, est prévenu de ma crainte. Ève était dans l’attente du rendez-vous avec son docteur, et heureusement son mari qui, normalement, aurait pu être en déplacement à Paris se trouve chez le garagiste pour son véhicule. C’est en rentrant qu’il trouve sa femme allongée sur le canapé, confuse. Il appela les pompiers en posant immédiatement le diagnostic, se remémorant le risque. Les pompiers ont demandé par téléphone certains indices. Ève fut hospitalisée et la confirmation de l’AVC est avérée.

Ève a survécu, des séquelles certes, mais heureusement une vie possible, et des freins quand et si elle se sent fatiguée.

L’association Aurore-Espoir a trente-sept ans de bénévolat. Toutes ces évidences retentissent sur l’association par des dons. Des praticiens se joignent à moi pour accueillir les intéressés. Nous sommes au service de cette action, bénévoles, les dons sont dirigés vers l’aide et le soutien aux parents dont les enfants nécessitent des soins, puis des aides ponctuelles.

Les transmissions d’Aurore se comptent par milliers. Je les reçois de jour comme de nuit sur l’application Note de mon téléphone portable. Retranscrites sur des dizaines de cahiers datés.

Je suis étonnée de la justesse de ce que ma fille arrive à communiquer. Durant le confinement, Aurore créa un lexique émotionnel, dont je vous ferai part également.

Non seulement ma fille m’instruit, mais la justesse de ses informations est sidérante.

— Maman, je ne veux pas t’effrayer mais ça commencera par des dizaines, des centaines puis des milliers, puis… !

En dix ans, j’ai rencontré en effet des milliers de personnes, le bouche-à-oreille, Aurore craignant ma solitude après son envol, c’est gagné, je suis connectée aux âmes des aimés de tous ceux qui viennent me rencontrer.

Il était évident qu’à mon tour j’offre les « joyaux » de ma Princesse, tout comme les préventions, des informations si incroyables mais vraies… !

Même si je constate notre ignorance, grâce à cette fée-lumière, je n’aurais pas aimé garder secrètes toutes les données.

Le projet qui nous tient à cœur est d’ouvrir des lieux relais pour accueillir les personnes qui n’ont pas accès au logement rapidement, celles que les services sociaux enregistrent sans pouvoir leur donner une solution immédiate.

Ainsi, les énergies d’Aurore et de Nadège entremêlées salueraient dans l’éternité ce lien magique.

J’offre bien volontiers à l’Univers entier la magnificence des transmissions d’Aurore, et je remercie tous les protagonistes de cette immense joie de pouvoir s’imprégner de l’énergie de mon ange de fille.
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